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    À Anaïs et Mathilde.
Mes accomplissements les plus remarquables
réalisés sans manette, sans manuel d’instruction
et sans code secret.
« Ne fais jamais confiance à personne
et fie-toi à ton instinct. »
 
Hitman
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Avant-propos
Si les aventures de Laurianne se déroulent en partie sur Internet dans des mondes de pixels, dans la vraie vie, mon héroïne habite au Québec, vaste territoire peuplé de sauvageons et de loups géants. Ah non, ça, c’est Westeros ! Par contre, la Belle Province a probablement influencé George R. R. Martin lorsqu’il a écrit la devise des Stark : L’hiver vient. Parce que oui, notre hiver est rude ! Brrrr. (Et il a tendance à revenir chaque année.)
Comme vous le constaterez, le quotidien de Laurie et de sa bande d’amis geeks est bourré de références à la littérature fantastique, au cinéma de science-fiction, aux comics (ceux qui viennent des États-Unis) et au gaming. La langue qu’ils parlent, elle, est québécoise. En ce sens, leurs discours sont teintés d’expressions bien de chez nous.
Pour vous aider à vous y retrouver, quelques termes et expressions suivis du symbole[L] sont définis dans le lexique situé à la fin du roman.
Bonne lecture (et n’oubliez pas de taper CTRL-S à chaque fin de chapitre) !
pY




        
            
                
                
                    Prologue
                

                
                    La zone devant nous est inhabitée. La ville a été abandonnée,
                        transformée en une zone de guerre perpétuelle. Il n’y a plus que quelques
                        immeubles qui tiennent encore debout, malgré les nombreux affrontements.

                    Stargrrrl reçoit un ordre dans son oreillette. Aussitôt, elle
                        court vers ce qui devait être une maison et plonge derrière un mur de
                        briques. Ou plutôt, un bout de mur de briques. La partie supérieure a volé
                        en éclats, détruite par une explosion. Avant même qu’elle puisse prendre
                        position pour les couvrir, ses trois compagnons la rejoignent et se plaquent
                        eux aussi contre le mur. Une chance, personne ne les a vus.

                    Je jette un coup d’œil sur la carte. Nous avons presque
                        traversé la moitié de la ville. Et nos ennemis sont toujours hors de vue.

                    Chacun de nous est armé jusqu’aux dents. Couteaux, revolvers,
                        fusils semi-automatiques, C4 et plusieurs boîtes de munitions. Un peu plus
                        tôt, Elliot a jubilé en trouvant une caisse de grenades. Personnellement,
                        j’aurais préféré mettre la main sur un lance-roquettes, mais je ne cracherai
                        pas sur ce que la Providence met sur notre chemin.

                    À couvert, Stargrrrl empoigne son M82. Difficilement
                        manœuvrable quand on se déplace, ce fusil de sniper est doté d’une
                        lunette d’approche particulièrement puissante. Avec lui, j’arrive à
                        atteindre une cible située à près d’un kilomètre. C’est loin, mais c’est
                        faisable.

                    Elliot nous demande de jeter un coup d’œil pour nous assurer
                        que la voie est libre. ShanYiLi, l’avatar de Charlotte, s’agenouille avant
                        de s’exposer une fraction de seconde puis de revenir à l’abri derrière le
                        mur.

                    –  La voie est libre, chuchote-t-elle, tandis que j’utilise la
                        lunette télescopique de mon fusil pour regarder par une brèche.

                    Rien. Aucun mouvement. Les bâtiments sont déserts. Devant
                        certains d’entre eux, il y a des caisses pleines d’armes. J’en déduis que
                        nous sommes les premiers à emprunter ce chemin.

                    –  Ha ! Excellent, dit Elliot. Tout roule dans l’huile.

                    –  Hein ? fait Margot.

                    –  Ben, tu sais ce que je veux dire. Laisse faire. OK. Vous
                        voyez le hangar, là-bas ? C’est là qu’on va traverser, il y a un passage au
                        fond. Il n’y a jamais personne qui l’emprunte. Tenez-vous prêtes. Charlotte
                        et moi, on ouvre la marche. Margot, Laurianne, vous nous couvrez. Trois…
                        deux… un… On bouge !

                    Sans attendre sa coéquipière, Mhoryn, alias Elliot, se lance au
                        pas de course, comme chaque fois. ShanYiLi, qui a confirmé que la voie était
                        libre, le suit de près. Elliot a des comportements pour le moins risqués. Il
                        n’est pas rare qu’il coure vers l’ennemi sur un champ de bataille en croyant
                        pouvoir se faufiler
                        entre les balles. C’est ridicule. Lui, il appelle ça du courage. Moi, de la
                        chance. C’est limite stupide, sa tactique. Statistiquement, son avatar
                        devrait se faire descendre beaucoup plus souvent que ça.

                    À l’intérieur du hangar désaffecté, il fait sombre. L’entrepôt
                        est encombré de carcasses calcinées de voitures et de camions de transport.
                        Par précaution, nous examinons sommairement chacune d’elles. Nous ne
                        trouvons rien, sinon un pigeon qui a fait son nid dans le coffre d’une des
                        voitures. Le hangar doit bien mesurer une centaine de mètres. Elliot nous
                        guide. Tout au fond, il y a un camion qui a un peu mieux survécu que les
                        autres à l’incendie.

                    –  C’est par en dessous, précise-t-il.

                    Il a raison. Il y a vraiment un passage dans le mur. En
                        m’accroupissant pour regarder sous le camion, j’arrive à voir de la lumière
                        qui filtre par une brèche. Celle-ci est assez grande pour nous laisser
                        traverser.

                    –  Vous allez voir, les filles. Ça va être du gâteau ! Il nous
                        reste une vieille cabane à contourner, et ensuite, on retourne vers la
                        grande place. C’est là qu’ils nous attendent, j’en suis certain. Tellement
                        classique comme embuscade. On va les prendre par surprise. Ça va être un
                        record de vitesse pour la mission.

                    D’un signe de la main, il nous invite à le suivre. Je sens mon
                        pouls accélérer. Nous rampons sous la charpente du véhicule et franchissons
                        la brèche dans le mur pour nous extirper du hangar, d’abord Mhoryn, puis ShanYiLi, suivie de
                        Togram (officiellement, c’est Baronne_Togram). Stargrrrl ferme la marche.

                    Dès que mon avatar se relève à l’extérieur, nos écrans virent
                        au rouge. L’enfer se déchaîne sur nous.

                    –  On bouge ! On bouge ! On bouge ! se met à crier Elliot dans
                        son micro.

                    Nos quatre avatars se mettent en mouvement pour éviter les
                        balles. Nous nous séparons selon le plan prévu, ShanYiLi et Stargrrrl se
                        dirigeant automatiquement sur la gauche. Nous devons nous mettre à couvert,
                        sinon c’est la fin.

                    Du coin de l’œil, je vois un flash. Je crie :

                    –  ROQUETTE !!!

                    Nous changeons de direction juste à temps. L’explosion
                        interrompt notre course et nous projette toutes les deux une dizaine de
                        mètres vers l’arrière. Des morceaux de terre pleuvent du ciel. Le bruit de
                        la déflagration a été si fort dans mon casque d’écoute que j’en ai les
                        oreilles qui sifflent.

                    Alors que la fumée se disperse et que la poussière retombe au
                        sol, je vois Togram et Mhoryn qui courent vers le seul abri devant eux : une
                        petite cabane qui a miraculeusement survécu à la guerre éternelle qui fait
                        rage dans ce monde. Notre plan d’évacuation à l’eau, Charlotte et moi
                        suivons nos camarades.

                    Nos ennemis se sont bien planqués. Ils sont dans un vieil
                        immeuble à logements à cent cinquante mètres sur nos neuf heures, trois au
                        rez-de-chaussée et un sniper sur le toit. C’est ce que
                        j’aurais fait. Non. J’aurais posté un des trois hommes sur notre droite
                            pour prendre
                        l’ennemi dans un feu croisé. Poussés par les tirs qui frappent le sol, nous
                        courons vers la bicoque isolée. Nous sommes à découvert et personne n’est
                        mort. Ce n’est pas normal. Nos adversaires ne sont pas nés de la dernière
                        pluie. Nous devrions subir plus de dommage. J’ai l’impression qu’ils nous
                        guident, qu’ils nous dirigent vers le seul endroit logique où nous pourrons
                        nous protéger de leurs tirs. La première salve, c’était pour nous
                        surprendre, nous affoler. La roquette nous a empêchés de nous disperser. Ils
                        nous veulent ensemble pour nous donner le coup de grâce.

                    –  Repliez-vous, c’est un piège ! que je dis dans mon micro.

                    –  Hein ? fait Elliot sans s’arrêter.

                    Sur l’écran, je vois l’avatar de Margot qui change de
                        direction, mais Elliot, lui, se retourne vers moi sur son siège.

                    –  C’est moi qui donne les ordres, Laurianne. On continue !
                        hurle-t-il.

                    –  C’est exactement ce qu’ils veulent. Si on entre dans cette
                        cabane, je te parie tout ce que tu veux que c’est game
                            over, man.

                    Elliot hésite, grogne, puis son avatar s’engage à la suite de
                        Togram en zigzaguant pour éviter les balles qui sifflent de chaque côté.

                    Devant nous, Togram plonge dans un cratère. Elle se retourne
                        aussitôt et fait un tir de couverture pour nous aider à atteindre le trou.
                        La manœuvre est futile.
                        L’un après l’autre, nous plongeons à l’abri. Aussitôt, les mitrailleurs
                        arrêtent de nous canarder.

                    –  OK. Heu… C’est quoi la situation ? demande Elliot.

                    –  Ayoye ! J’ai perdu plus de la moitié de mes points de vie,
                        se plaint Margot.

                    –  Quoi ? Comment ça ?

                    –  Je pense qu’ils se sont mis à deux pour me tirer dessus.

                    –  Bon. Laurianne, Charlotte, quel est votre statut ?

                    –  Quatre-vingts pour cent, que je réponds en premier.

                    –  Moi aussi, ajoute Charlotte.

                    –  Je m’en sors pas si mal non plus, dit-il. OK. Priorité :
                        Margot. Quelqu’un a un med kit ?

                    Personne n’en a. Évidemment.

                    –  Ça va mal… Restez à l’abri. Je vais essayer de voir où ils
                        sont.

                    La tête de l’avatar d’Elliot a à peine commencé à émerger du
                        cratère qu’une balle siffle et frappe le sol à quelques centimètres devant
                        lui, soulevant une poignée de terre.

                    –  Sniper… soupire-t-il en se lovant
                        contre la paroi protégée.

                    –  Il est sûrement sur le toit de l’immeuble, précise
                        Charlotte.

                    –  « Il est sûrement sur le toit de l’immeuble », répète Elliot
                        en bougonnant. C’est sûr, qu’il est sur le toit !

                    –  Eille, du calme, Elliot ! que je lui dis.

                    –  Ça,
                        c’est de ta faute, Laurianne. On ne serait pas pris dans ce trou à rat si on
                        avait continué avec mon plan.

                    –  Ton plan, ton plan ! On t’a toutes dit qu’il était nul, ton
                        plan, intervient Margot.

                    –  Tu ne nous as pas écoutées, tu ne nous écoutes jamais, pis
                        tu fais encore à ta tête, rajoute Charlotte.

                    –  C’était un traquenard ! que je répète. On n’avait aucune
                        chance. Je nous ai gagné un peu de temps.

                    –  Du temps, du temps, on s’entend qu’on va tous crever, si on
                        reste ici ! réplique Elliot.

                    C’est pas le moment de se chamailler pour des enfantillages. On
                        doit se regrouper, trouver un nouveau plan et contre-attaquer avant que
                        l’ennemi n’en finisse avec nous.

                    Elliot inspire profondément pour se calmer.

                    –  OK. Laurianne, lève-toi vite et recouche-toi aussitôt.

                    –  Pourquoi moi ?

                    –  Parce que c’est toi qui as le plus de vie !

                    –  Charlotte, évaluation de l’ennemi, ajoute-t-il.

                    –  T’es malade ! Je vais me faire tirer dans la tête.

                    –  Ben non. Laurie va attirer l’œil du sniper. Tu ne risques rien.

                    –  Fais-le donc, toi, si t’es si sûr de ton coup, lui lance
                        Charlotte avec un air de défi dans les yeux.

                    –  Parfait ! J’m’en occupe. On n’est jamais si bien servi que
                        par soi-même, grommelle-t-il. OK, à trois. Un… deux… trois !

                    Mhoryn
                        lève la tête une fraction de seconde après Stargrrrl. Comme prévu, le sniper m’a visée, mais a raté la cible. Il n’a pas le
                        temps de recharger pour faire feu sur l’avatar d’Elliot. Elliot prend trois
                        secondes pour observer le terrain et se cache une bonne seconde avant que la
                        balle ne passe là où était sa tête.

                    –  Il faut qu’on dégage. Il y en a deux qui sont sortis de
                        l’immeuble et qui s’en viennent. Si on arrive à se planquer dans la cabane,
                        on aura peut-être une chance, enchaîne-t-il. À mon signal, on balance
                        quelques grenades pour se faire un mur de poussière et on court se réfugier.
                        En fait, ça va nous prendre une diversion. Margot, est-ce que tu te portes
                        volontaire ?

                    –  Ça dépend pour quoi…

                    –  Pour te sacrifier. C’est notre seule chance de réussite.

                    –  Quoi ?! nous exclamons-nous, Charlotte et moi, indignées.

                    –  Tu vas sûrement recevoir la médaille de la bravoure pour cet
                        acte héroïque. Je pense même que tu pourrais avoir une promotion posthume.
                        Genre : lieutenant. Lieutenante ou lieutenant ? Anyway, mon éternelle reconnaissance aussi. N’oublie pas mon éternelle
                        reconnaissance.

                    –  Ben là ! fait Margot de sa petite voix.

                    –  Il n’en est pas question. On ne va pas sacrifier Margot
                        parce que tu as pris la mauvaise décision. Assume tes erreurs, Elliot.

                    –  Soyez
                        réalistes, les filles. Elle a peu de chance de s’en sortir. Vous le savez.
                        Elle le sait. Par contre, si elle les attire, nous, on va survivre. Ça nous
                        donne une mince chance de gagner la partie.

                    –  De toute manière, elle est piégée, ta cabane, que j’ajoute.

                    –  T’en sais rien ! C’est notre meilleure option. On y va.
                        C’est un ordr…

                    À ce moment précis, la cabane en question explose. Une chance
                        que nous nous trouvons dans un cratère, sinon la puissance de la
                        déflagration nous aurait balayés de la carte. Je ne tire aucune satisfaction
                        d’avoir raison ce coup-ci, car si nous avons déjoué les plans de nos
                        adversaires, du moins en partie, nous sommes toujours pris au piège.

                    –  Non, non, non…

                    Elliot n’en revient pas. Il se tient la tête de ses deux mains
                        et fixe l’écran. Il murmure des mots inaudibles dont j’arrive à deviner la
                        teneur, car c’est ce que je pense aussi.

                    –  On est faits… On est faits… On est faits…

                    Ouaip. On est triplement faits comme des rats.

                    Charlotte essaie de le tirer de sa torpeur :

                    –  Ils s’en viennent. Elliot ! Qu’est-ce qu’on fait ?

                    Elliot cherche ses mots. Toutes ses belles stratégies sont
                        tombées à l’eau.

                    –  Hum… Je…

                    –  Elliot ! Quels sont les ordres ?

                    Les
                        soldats ennemis tirent sur le cratère pour nous empêcher de fuir. Chaque
                        seconde, ils se rapprochent dangereusement de notre position.

                    –  Elliot !

                    –  C’est quoi les ordres, Elliot ? lui lance Margot en lui
                        secouant l’épaule.

                    –  Qu’est-ce qu’on fait ? Qu’est-ce qu’on fait ?
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                –  Pis ? Qu’est-ce qu’on fait ? demande à nouveau Charlotte.

                –  Comme d’habitude, propose Elliot

                –  On t’humilie à la Ligue ? lui lance-t-elle.
                    Pas de trouble !

                –  Ha ha. Très drôle. Margot ?

                –  Je m’en viens, répond-elle en rangeant son carnet de dessin dans
                    son sac à dos. Laurianne ? Viens-tu avec nous ?

                –  Urgh… que je soupire. Dans quinze minutes ? J’ai pas eu le temps
                    de faire toutes mes lectures cette semaine.

                –  OK, dit-elle. Je te garde une place.

                J’ai menti. Un peu. Disons que c’est une demi-vérité… Un quart de
                    vérité serait plus juste. J’ai amplement eu le temps de faire mes devoirs, mais
                    je n’ai pas pris le temps. Le résultat est le même : mes
                    devoirs ne sont toujours pas faits.

                Disons que ça n’a pas particulièrement été une bonne semaine.

                Tout d’abord, il y a mon père qui entretient une relation secrète
                    avec cette Valérie. Dès que je mets le pied chez moi, j’imagine mon père dans
                    les bras de cette pimbêche. Oui, bon. Je sais. Je ne l’ai jamais rencontrée.
                    Elle n’est peut-être pas une pimbêche, mais je suis certaine que c’est une
                    personne désagréable qui
                    envoie des coups de pied aux petits chiens dès qu’on a le dos tourné. Ça n’a pas
                    contribué à rendre l’appartement propice à la concentration.

                J’ai fait ce qui s’imposait : je me suis réfugiée dans ma chambre
                    autant que possible en prenant bien soin chaque fois de claquer la porte, pour
                    ensuite me brancher à mon ordi.

                Ça fera bientôt une semaine que je fais la gueule à mon père ! Pour
                    être exacte, cent dix-sept heures virgule six, ou sept mille cinquante-six
                    minutes, ou quatre cent vingt-trois mille trois cents combien de secondes…
                    Grrr ! J’en perds mes maths !

                Quand j’ai découvert la vérité, nous nous apprêtions à regarder le
                    second film de notre programme double. Il est venu cogner à la porte de ma
                    chambre pour voir si tout allait bien. Je ne lui ai pas répondu. Je me suis
                    contentée de pleurer sur mon lit et de le détester en silence.

                Le lendemain soir, il m’a dit (depuis le couloir) que peu importe ce
                    que je vivais, ça allait s’arranger et que, quand je serais prête à en parler,
                    il serait là pour m’écouter si je le voulais.

                Papa n’a toujours pas deviné que je sais pour lui et « Val ». Et je
                    ne vais certainement pas lui rendre la tâche facile et lui avouer que je connais
                    son secret. C’est un plan pour qu’il me dise que maman voudrait que bla bla
                    bla ! Non. Je ne me laisserai pas avoir par un autre de ses discours sirupeux
                    tout juste bons à me faire entendre raison.

                Le pire dans
                    tout ça, c’est qu’il est beaucoup trop patient et compréhensif avec moi. Il me
                    laisse amplement d’espace, ne me brusque pas. Stupide internet qui a réponse à
                    tout ! Je devrais hacker tous les sites parentaux qui
                    donnent des conseils à propos des crises d’ado. Ça ne devrait pas être légal,
                    ces trucs.

                Et il me texte des blagues au beau milieu de la journée pour me
                    remonter le moral !

                
                    Que font les mathématiciens quand ils vont aux toilettes ?

                

                
                    Ils font π π.

                

                
                    Quelle est la différence entre un crocodile et un
                    alligator ?

                

                
                    Il n’y en a pas. C’est caïman pareil.

                

                Je n’ai pas cédé. Je ne lui ai rien dit. Il doit croire que je me
                    suis chicanée[L] avec un ami, genre avec Sam.

                Arg ! Sam… Sam que j’ai embrassé.

                – Ça va ?

                Guillaume, le proprio de La Grotte, me tire de ma rêverie.

                Ça représente plutôt bien ma semaine. J’ai été constamment dans la
                    lune. Toujours à penser à Sam. Toujours à surveiller mon cell pour voir s’il m’a
                    texté, pour vérifier s’il a répondu à mon texto. Une vraie groupie ! Pourtant,
                    c’est juste Sam ! Il y a quelque chose de brisé en moi, j’en suis sûre. Autre preuve, j’ai perdu
                    l’appétit. Ça, c’est une première dans mon cas.

                –  T’as pas l’air dans ton assiette, me dit Guillaume en m’observant.

                Comment… ? Je ne lui ai même pas adressé la parole depuis que je suis
                    arrivée.

                –  Il y a quelque chose qui te préoccupe ? me relance-t-il.

                –  Non. Pourquoi ? J’ai l’air d’une fille préoccupée ? que je lui
                    réponds un peu trop brusquement.

                D’un mouvement de tête, Guillaume indique la feuille devant moi. Le
                    texte que je devais étudier pour le cours de français, et dont je n’ai pas
                    encore lu un traître mot depuis dix minutes, est illisible. La feuille est
                    bleue, recouverte de l’en-tête au pied de page de chiffres que j’ai tracés,
                    retracés, reretracés, jusqu’à ce que je passe au travers à l’aide de mon coup de
                    crayon. Mes états d’âme, ainsi que le décompte des secondes qui passent, sont
                    maintenant inscrits à l’encre indélébile sur la petite table ronde.

                –  Urgh ! Désolée…

                –  Inquiète-toi pas pour ça. Je peux m’asseoir ?

                Je fais signe que oui de la tête.

                –  Problème de gars ? dit-il après un moment.

                Non. Oui… Je ne sais plus trop où j’en suis.

                C’est bizarre. Dans un monde idéal, c’est à Sam que j’aurais pu me
                    confier. Vu son implication, on oublie ça. Mon père ? Pfff ! J’aurais pu, mais
                    avec le coup chien qu’il m’a fait, c’est hors de question. La chose normale aurait été d’en
                    discuter avec la gang, avec Charlotte et Margot… même Elliot.

                Mais ce n’est pas le meilleur moment pour parler de mes problèmes,
                    qui semblent insignifiants comparés à ce que vit Margot. L’effet de nouveauté de
                    la page Facebook s’est atténué après quelques jours, mais les regards moqueurs
                    sont toujours là. Margot a bien plus besoin de notre aide et de notre soutien
                    que j’ai besoin de conseils amoureux parce que j’ai gaffé.

                Assis devant moi, Guillaume ne me pose aucune question, il attend que
                    je sois prête, que je me dévoile. Sa présence est étrangement rassurante,
                    réconfortante. La gang et moi, nous passons tous nos temps libres ici, à tel
                    point que nous en sommes venus à voir Guillaume comme un grand frère, mieux : un
                    cousin vraiment cool. C’est probablement parce qu’il est
                    le moins impliqué dans mes problèmes que je me sens assez en confiance pour lui
                    raconter ce qui est arrivé la semaine dernière.

                Guillaume n’est pas aussi vieux que mon père. Il y a déjà ça de moins
                        weird. Et il n’a probablement jamais fait l’erreur
                    d’embrasser sa meilleure amie, lui. Je dois être la seule au monde assez conne
                    pour faire ça.

                Au moment où je vais me lancer, une femme entre, un reçu à la main,
                    déclenchant le hurlement fantomatique à l’ouverture de la porte (le carillon
                    ayant été reprogrammé pour la saison par le propriétaire de la boutique).
                    Guillaume, ledit propriétaire geek, reconnaît là le symbole universel du client
                    ayant besoin d’un échange
                    ou souhaitant un remboursement. D’un signe de la main, il me fait signe de
                    patienter et se lève pour aller à sa rencontre.

                Je contemple le texte de français qui gît devant moi. Beau barbot[L].

                Plutôt que d’attendre comme une poire à notre table habituelle (et
                    dans l’impossibilité de faire ma lecture pour le cours de français), je décide
                    d’aller fouiner dans les magazines. Même s’il reste une bonne semaine au mois
                    d’octobre, la plupart des numéros de novembre sont déjà sur les tablettes depuis
                    longtemps. Dans le Time, il y a un portrait de Patrick
                    Lemieux, que l’on présente comme l’un des créateurs les plus influents de sa
                    génération, ainsi que l’un des plus discrets. L’article ne raconte rien de
                    vraiment nouveau et s’en tient aux banalités d’usage. Du déjà-vu. Je replace le
                    magazine sur la tablette, ignore la copie papier de PC
                    Gamer, que j’ai déjà lu sur internet, et choisis plutôt la dernière édition
                    de Wired. Je m’attarde à un article qui retrace le
                    parcours de Zoé Ducharme, une jeune designer de jeux vidéo dont la toute
                    nouvelle compagnie cherche à développer la prochaine génération de systèmes de
                    réalité virtuelle.

                –  Frak ! jure Guillaume en vrai geek, ce qui m’arrache un sourire.

                –  Pardon ? fait la cliente.

                –  Désolé. C’est mon système de transaction qui déconne.

                –  Qu’est-ce que tu utilises ? que je lui demande en m’approchant du
                    comptoir.

                –  Depuis cet
                    été, j’ai CommercE, un système pour tablette.

                –  Je le connais. La mère de Sam l’utilise aussi.

                –  Quand j’ai ouvert le magasin, j’avais une vieille caisse digne du
                    Far West. Un look d’enfer ! On aurait dit la cousine de ma machine à espresso.
                    Mais c’était horrible quand venait le temps de faire l’inventaire. C’est beau,
                    le vintage, mais c’est du trouble en masse pour la
                    comptabilité. Là, depuis une semaine… Bon, dit-il en levant les mains dans les
                    airs. Ça a gelé.

                Guillaume s’excuse encore une fois à la cliente en lui expliquant
                    qu’il devra faire ça à l’ancienne, en prenant l’empreinte de sa carte de crédit,
                    ce qui ne semble pas déranger la femme outre mesure.

                –  Tu permets que je jette un coup d’œil ?

                –  Vas-y fort. Je n’arrive pas à trouver le problème.

                Ce qui me surprend, parce que Guillaume est assez fort côté techno,
                    et pas qu’en consoles. Parfois, on discute maths et informatique et codes, et
                    Elliot nous regarde comme si nous parlions klingon (quoique je suspecte ce
                    dernier d’en savoir plus sur le klingon qu’il ne le laisse paraître). Une fois,
                    j’ai jeté un coup d’œil « accidentellement » à l’atelier de Guillaume dans
                    l’arrière-boutique. OK, je voulais voir ce qu’on trouvait derrière la porte
                    battante. C’est malade ! Comparés à son installation, mes deux vulgaires écrans
                    font pic-pic. Je serais aussi bien d’avoir un XT 286 !

                Même si Guillaume s’est converti aux tablettes électroniques pour sa
                    facturation, il garde toujours un bon vieux PC sur son comptoir-caisse. En déplaçant la souris et
                    en pesant deux ou trois fois sur la touche ÉCHAPP, je tire l’ordi de sa veille.
                    J’ouvre son fureteur. En quelques clics, je télécharge un programme qui me
                    permet de me connecter à mon ordi à l’appartement. De là, j’accède à un dossier
                    que j’avais créé l’été dernier. Il y a deux fichiers dont j’ai besoin. Je les
                    copie sur l’ordi de Guillaume et coupe la connexion à mon PC.

                OK, Laurie. Fais ça dans l’ordre.

                
                    
                        • Je désactive l’antenne Wi-Fi de la
                                tablette de Guillaume ;

                    

                    
                        • Je désactive l’antenne Wi-Fi du PC de
                                Guillaume ;

                    

                    
                        • J’étire mon bras sous le comptoir et
                                débranche le câble Ethernet de l’ordi de Guillaume ;

                    

                    
                        • Je branche la tablette de Guillaume à
                                l’ordi de Guillaume.

                    

                

                Comme ça, on évite les fuites.

                Je double clique sur le premier fichier que j’ai récupéré et qui me
                    génère un numéro à seize chiffres. Puis je crée une fausse transaction.

                CommercE est vraiment facile à utiliser. Très instinctif. Pas
                    étonnant que Guillaume se le soit procuré.

                J’utilise le numéro de carte de crédit bidon généré par mon programme
                    pour compléter l’« achat ». Le rapport diagnostique me confirme ce que je
                    suspectais : la tablette
                    est bel et bien infectée. Et par un virus avec lequel j’ai déjà eu maille à
                    partir.

                Retour en arrière.

                La mère de Sam fait des soirées Tupperware. Les raisons pour
                    lesquelles une femme comme elle sent le besoin de vendre des plats en plastique
                    m’échapperont toujours. Toujours est-il qu’au cours de l’été, plusieurs de ses
                    amies ont rapporté avoir vu leur carte de crédit fraudée. Toutes avaient
                    participé à une soirée, et acheté, de madame Brodeur. C’était là le dénominateur
                    commun.

                Quand les adultes ont un problème technologique, la marche à suivre
                    est simple :

                Ont-ils un enfant ?

                Non - Ils appellent le soutien technique ;

                Oui - Ils demandent à leur enfant de résoudre le problème pour eux.

                Madame B. a demandé à Sam d’investiguer, et Sam, lui, est tout de
                    suite venu me voir.

                Ça n’a pas été une tâche facile. J’avoue, j’ai presque eu envie de
                    jeter l’éponge. Mais près de dix jours d’enquête et de recherches plus tard,
                    j’ai enfin trouvé.

                La solution se trouvait sur un site privé. Un site pour lequel il m’a
                    fallu prouver que j’étais digne d’être membre. Une chance, j’ai un dossier
                    secret crypté dans lequel je conserve des captures d’écran de mes exploits.
                    Quelques jpeg ont été suffisants pour recevoir une invitation.

                Dans un des forums de discussion d’ACCèS ReFuSé, le site en question,
                    quelqu’un ayant pour pseudo
                    Nev3rm0r3 racontait avoir créé un virus informatique… par défi. Simplement pour
                    voir s’il était possible de contourner un système de sécurité, le but présumé de
                    l’exercice étant de démontrer l’existence de failles.

                Ceci dit, les compagnies devraient nous remercier quand,
                    bénévolement, on leur montre que leur architecture informatique est pourrie et
                    présente des risques pour leurs clients. Au lieu de cela, elles appellent la
                    police pour qu’on nous arrête ! Je jure qu’un jour je vais me trouver une job
                    dans une boîte de sécurité informatique. Comme ça, je pourrai pirater des
                    serveurs légalement et être payée pour le faire ! Na !

                Fin de la parenthèse.

                Ce qui devait arriver est naturellement arrivé. Quelqu’un a dérobé le
                    virus à Nev3rm0r3. Pris de regrets lorsqu’un de ses proches a été victime dudit
                    logiciel malveillant, celui-ci a travaillé à développer un antidote. Trop
                    impliqué dans la conception du programme original et craignant qu’on en vienne à
                    le tenir pour seul responsable, même si ce n’est pas lui qui a lancé le virus
                    dans la nature, il a choisi de laisser le logiciel diagnostique ainsi que
                    l’antivirus sur ce site plutôt que de le confier aux autorités.

                OK, je n’ai pas encore beaucoup d’expérience dans le domaine, mais il
                    me semble que développer un antivirus et le laisser sur un site obscur et privé,
                    ce n’est pas le meilleur moyen de protéger le public. C’est un peu comme trouver
                    un remède au cancer et l’enfouir au fond de son garde-robe[L] sous une
                    pile de linge sale.

                En gros, c’est ce que je raconte à Guillaume quand le rapport
                    diagnostique apparaît sur l’écran du PC. Moins un tout petit détail : mon
                    appartenance à un site de hackers. Et l’histoire de
                    Nev3rm0r3. Je ne dis rien à ce sujet non plus. Finalement, je me contente de lui
                    expliquer qu’il a un virus et qu’il existe un antivirus.

                –  En plus de supprimer le virus, l’antidote nous fournit un fichier
                    crypté avec le numéro des cartes qui ont été compromises. Tu pourras les
                    transmettre à ta banque pour qu’ils avertissent les clients.

                –  Impressionnant. Je suis impressionné, déclare-t-il. Tu viens de
                    sauver bien du trouble à beaucoup de monde, Laurianne.

                Je hausse les épaules, gênée par le compliment.

                –  Pfff…

                Ce n’est pas moi qu’on doit remercier. Après tout, je n’ai pas fait
                    grand-chose. Malgré que Nev3rm0r3 ait codé le logiciel original, c’est aussi lui
                    qui a développé l’antivirus. Mon rôle s’est limité à cliquer sur le bon
                    programme.

                –  T’es vraiment quelque chose, tu sais ? me dit Guillaume en
                    souriant. Écoute, je dois m’occuper de ça. Faut que j’appelle ma banque. J’ai un
                    ami dans une compagnie de sécurité que je dois avertir. Il va ca-po-ter. J’étais
                    certain que mon firewall était impénétrable, dit-il en
                    saisissant son téléphone.

                Avant de composer, il me regarde et ajoute :

                –  Mon offre de
                    tantôt tient toujours.

                Ouais… non. La cliente a ruiné notre moment. L’occasion de lui
                    raconter mes problèmes est passée. Là, ce serait juste drôle – pas drôle ha ha,
                    mais drôle bizarre.

                –  C’était rien, que je lui dis, tout de même reconnaissante. Juste
                    un blues du vendredi.
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